



		
	
			Dédié à toutes les femmes qui recherchent encore leur propre pénis de licorne.







			

			Chapitre 1

			 

			C’est le début d’un chapitre génial de ma vie. Du moins, c’est ce que je continue à me dire. Comment pourrais-je faire autrement sans me blottir dans mon lit et me sentir comme la plus grande loser du monde ?

			J’arrive devant l’appartement de Tahlia et frappe. Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvre brusquement et l’une de mes plus anciennes, de mes plus belles et de mes plus riches amies se tient là. Mais je l’aime, malgré sa vie parfaite.

			Elle affiche un grand sourire et ses yeux bleus étincellent.

			— Je suis tellement heureuse que tu sois de retour, dit Tahlia.

			Elle m’étreint avant de me traîner dans l’appartement. Elle a toujours cette odeur de parfum de luxe qu’elle porte depuis le lycée.

			— Moi aussi.

			C’est vrai, en grande partie. Revenir à San Francisco, la ville dans laquelle j’ai grandi, est un changement appréciable. Je n’ai jamais réussi à me faire d’aussi bons amis à Sacramento que les filles que je connais depuis le collège.

			Revenir dans la maison dans laquelle j’ai été élevée, et où vivent également deux septuagénaires ? Ce n’est pas si féérique. Mais il faut se contenter de ce qu’on a, comme on dit, et si je prenais encore une mauvaise décision, je finirais complètement fauchée et je serais obligée de vendre mon corps au coin d’une rue.

			— Ah ! Est-ce que c’est Whit ? crie Lennon depuis le salon.

			Avant que je ne puisse ciller, elle fonce depuis le couloir dans ma direction et s’agite dans tous les sens comme si elle se préparait à décoller, ses cheveux courts et presque noirs rebondissant et les tatouages recouvrant ses bras me semblant flous sous le mouvement.

			

			— Tu ressembles à une danseuse sous crack, dis-je en riant alors qu’elle me fonce dessus.

			Elle me serre dans ses bras, puis s’écarte.

			— Vraiment ? répond-elle en faisant la moue. J’essaie vraiment d’arrêter le crack. Je me contente plus ou moins de la meth, maintenant.

			Je lève les yeux au ciel devant la plus folle et la plus extravertie de mes deux meilleures amies.

			Vous devez savoir que Lennon est rarement sérieuse, qu’elle vous pousse toujours hors de votre zone de confort et qu’elle se vante de pouvoir faire un nœud sur les queues de cerise avec sa langue en dix secondes. Ça vous en dit suffisamment sur elle.

			— Quelqu’un qui ne te connaît pas pourrait te croire, dit Tahlia.

			Elle attache ses cheveux blonds en une queue de cheval avec l’élastique qu’elle porte autour du poignet. Elle est toujours en tailleur, donc vient sûrement de rentrer du travail, dans l’entreprise de son père.

			Ça doit être sympa. La partie travail, je veux dire, pas le fait que ce soit pour son père, car celui-ci pourrait tout aussi bien être le demi-frère de Tony Soprano, sans le côté mafia. Du moins, il me semble.

			— Comme si j’en avais quelque chose à faire, marmonne Lennon en retournant vers l’endroit d’où elle était arrivée.

			— Je vais me changer, dit Tahlia. Entre et sers-toi un verre de vin. Je suis passée prendre quelques apéritifs. Ils sont sur la table du salon.

			— Génial. Ça pourra m’aider à digérer le fait que j’ai réemménagé dans la maison de mes grands-parents cet après-midi.

			Elle hoche la tête d’un air compatissant et me frotte le dos avant que nous n’avancions dans le couloir.

			

			— Ce n’est que temporaire, Whit. Tu retomberas sur tes pieds en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.

			— Ou sur tes genoux, si tu as de la chance, crie Lennon.

			Nous rions toutes les deux quand Tahlia tourne sur la droite pour rejoindre sa chambre et que je vais dans la direction opposée à la recherche d’alcool.

			Son appartement n’est pas énorme, mais il est moderne et élégant, et je suis certaine qu’il vaut plus que ce que je gagnais en un mois, se situant dans le centre-ville de San Francisco. Des baies vitrées font entrer les lumières de la ville en contrebas et avec la cuisine ouverte sur le salon et la salle à manger, l’espace est aéré et lumineux.

			Lennon et moi rattrapons le temps perdu pendant quelques minutes en attendant que Tahlia nous rejoigne. Comme d’habitude, les âneries de Lennon me font à la fois sourire et grimacer. Nous sommes toutes allées à l’université dans la baie de San Francisco et avons toujours gardé le contact. Après la fac, j’ai quitté la ville et accepté un travail au journal local de Sacramento, mais il y a un côté rassurant à savoir que je les verrai régulièrement, maintenant que je suis revenue à la maison. Nous sommes de nouveau les trois amigos, même si notre groupe reste improbable, tant nos personnalités sont différentes.

			Tahlia entre dans la cuisine avec une expression étrange sur le visage. Je la connais depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’elle essaie de dissimuler un sourire. Elle nous cache quelque chose. Avec quelqu’un d’autre, j’aurais commencé à être indiscrète, mais elle est comme une chambre forte remplie de confettis. Si je lui laisse assez de temps, elle ne pourra plus tenir et éclatera.

			` Nous allons toutes les trois dans la salle à manger une fois qu’elle s’est servi son verre de vin, et Lennon se met à l’aise sur le fauteuil en cuir marron de Tahlia, tandis que cette dernière et moi optons pour le canapé en daim couleur crème.

			

			Un petit plateau d’apéritifs épuré attend sur la table basse, accompagné de petites assiettes et de serviettes. Honnêtement, je ne sais pas pourquoi Tahlia gâche son talent dans l’entreprise de son père. Elle serait une organisatrice d’événements incroyable. Je sais que sa mère lui a toujours dit qu’il était important de divertir les gens, mais quelque chose de naturel chez elle met les gens à l’aise et fait qu’on garde toujours des souvenirs mémorables quand on est avec elle.

			— Tu as des opportunités côté boulot ? demande-t-elle.

			Elle pose son verre de vin sur la table dans un grand geste exagéré.

			— Pas encore. Je prévois de postuler à tous les postes pour lesquels je suis qualifiée, demain.

			— Si tu es vraiment coincée, je connais un mec qui pourrait rechercher quelqu’un, dit Lennon.

			Elle fourre un gâteau apéritif dans sa bouche.

			— Je ne peux pas te promettre que ce sera complètement légal, mais…

			— Je crois que je vais passer mon tour, dis-je en riant avant de prendre une gorgée de mon vin.

			Lennon m’observe une seconde.

			— Oui, je crois que la combinaison de taularde ne t’irait pas. L’orange, ce n’est pas ta couleur. En revanche, moi… Je pourrais la porter comme si j’étais sur le tournage d’Orange is the new black.

			Nous éclatons toutes les trois de rire à cause de sa référence, puisqu’on lui dit constamment qu’elle ressemble à l’un des personnages de la série. Je jure que je ne vois rien de ressemblant, mais ça doit être à cause du fait qu’elle a utilisé son corps comme une toile pour ses tatouages.

			Tahlia plaque ses mains sur sa poitrine pendant que nous rions, et je suis quasiment aveuglée par l’éclat d’un diamant géant sur son annulaire. Sur sa foutue main gauche.

			Lennon le remarque apparemment en même temps que moi, puisqu’elle crache la moitié de son vin.

			

			— Bordel de merde, Tahl. C’est quoi ce délire ?

			Un large sourire se dessine sur le visage de Tahlia avant qu’elle hurle comme une ado de treize ans qui vient d’apprendre que les One Direction se reforment.

			— Je suis fiancée ! Chase m’a fait sa demande hier soir !

			Nous crions et agitons les bras à l’unisson, imitant très bien le personnage de camé que Lennon a mimé un peu plus tôt. Nous nous levons du canapé de luxe de Tahl et nous nous enlaçons maladroitement toutes les trois. Je comprends maintenant pourquoi lors des plans à trois, deux personnes se concentrent sur la troisième. Essayer de répartir équitablement l’amour entre trois personnes est presque impossible.

			Du moins, c’est ce que des gens qui regardent du porno m’ont dit.

			Bref, passons.

			Lennon et moi inspectons l’énorme caillou sur le doigt de Tahl. Il est tellement gros que je suis convaincue qu’elle finira par développer un gros biceps du côté gauche, et qu’elle sera obligée de porter des T-shirts à manches longues, même en été, juste pour le cacher.

			— Il est vraiment beau, dis-je.

			J’avance et recule sa main pour que le diamant soit sous une bonne lumière.

			— Comment Chase s’y est-il pris ?

			— Il m’a emmenée dans notre restaurant préféré et a demandé au serveur de mettre la bague sur mon dessert. Il a mis un genou à terre devant tout le restaurant. Tout le monde a commencé à applaudir et à l’encourager.

			Son sourire est gigantesque et illumine tout son visage.

			Ma première réflexion est que la demande de Chase est légèrement clichée et peu imaginative, mais mon amie est heureuse, alors qui suis-je pour la juger ?

			— Tu l’as dit à tes parents ? demande Lennon quand nous nous rasseyons.

			Tahlia acquiesce.

			

			— Je les ai appelés hier soir. Ils sont ravis. Évidemment.

			Ses joues prennent une légère teinte rose.

			Les parents de Tahl peuvent effectivement être ravis. Elle va épouser un membre de la famille Webber, l’une des plus importantes de San Francisco, avec une ascendance dans la haute société. Même ceux qui n’appartiennent pas à ces cercles sociaux connaissent les Webber. Je suis certaine que l’avenir que la mère de Tahl avait imaginé pour sa fille est accompli, maintenant qu’elle se marie à bon parti.

			— Je suis tellement excitée pour toi ! Tu sais quand se déroulera le mariage ?

			Je me penche en avant et attrape mon verre de vin sur la table.

			Tahlia secoue la tête.

			— Pas encore.

			— Eh bien, ça en fait une de moins sur le marché. Il y aura plus de mecs pour moi, plaisante Lennon.

			— Tu vas tellement t’amuser en planifiant ce mariage, dis-je en prenant une gorgée de vin.

			— Tant que ma mère peut me lâcher la grappe. Je suis sûre qu’elle va vouloir embaucher une organisatrice de mariage, un wedding planner hors de prix pour s’assurer que toutes ses idées deviennent réalité. Enfin, peu importe.

			Elle agite sa main.

			— Je règlerai ça.

			Bonne chance, je pense, sans le dire.

			— Alors, Lennon, quoi de neuf pour toi ? demande Tahlia. Pourquoi tu voulais nous réunir ce soir ?

			Lennon feint de se sentir insultée.

			— Une fille ne peut pas seulement avoir envie de traîner avec ses deux meilleures amies ?

			— Pas vraiment. Pas toi. Tu m’as donné l’impression que c’était vraiment sérieux, dis-je.

			Elle gigote sur son siège et je me rends compte qu’elle est nerveuse. Ce qui ne lui ressemble pas du tout. Il se passe quelque chose.

			

			— Je voulais vous parler de quelque chose, à toutes les deux.

			Tahlia et moi nous penchons tous les deux sur le canapé, inquiètes d’entendre ce qu’elle a à dire, mais elle reste silencieuse. Tahl finit par dire :

			— C’est-à-dire…

			— Eh bien, j’imagine que je dois commencer par le début.

			Elle reprend son verre de vin et bois de grandes gorgées avant de le reposer sur la table.

			— Vous savez que tout le monde, surtout mon frère, me dit de devenir sérieuse et de trouver ce que je veux faire de ma vie, n’est-ce pas ?

			Nous acquiesçons toutes les deux. Oui, la famille de Lennon lui a dit quelques fois.

			— Généralement, je me déconnecte. C’est un peu comme le professeur avec Charlie Brown. Tout ce que j’entends, c’est bla, bla, bla. Mais il y a six mois, je parlais avec une fille, Carly, et elle a traversé tant de choses : la vie dans la rue, l’addiction, rater son bac. Mais elle était toujours si motivée et avait une telle vision de la vie que je me suis senti coupable de ne pas avoir apprécié ma vie si facile en comparaison.

			J’ai l’impression de ne pas reconnaître la fille en face de moi. Elle ressemble à Lennon. Elle parle comme Lennon. Mais cette dernière ne se montre jamais aussi sérieuse.

			— Où as-tu rencontré cette nana ? demandé-je, curieuse.

			— Lors d’une réunion des alcooliques anonymes.

			Le regard de Lennon étincelle une seconde, puis elle pose la main sur sa bouche.

			— Merde. Je ne crois pas que je suis censée en parler.

			Je ne réponds pas à ce commentaire parce que je me demande déjà ce qu’elle fichait à une réunion des alcooliques anonymes.

			— Qu’est-ce que tu fichais à une réunion des alcooliques anonymes ? demande Tahlia.

			

			C’est comme si elle lisait dans mon esprit.

			Lennon hausse les épaules.

			— Je m’ennuyais, un soir et je suis passée à côté d’un panneau, devant une église, qui disait qu’il y avait une réunion à l’intérieur. J’étais curieuse, donc je suis entrée.

			— Tu es allée à une réunion des alcooliques anonymes, même si tu n’en es pas une ? demandé-je, juste pour être sûre d’avoir bien entendu.

			— Plus ou moins.

			Elle tend la main et attrape un apéritif sur le plateau avant de le mettre dans l’assiette devant elle.

			— Pourquoi ? On n’est pas censé faire ça ?

			Elle a l’air sincèrement confus.

			— Je suis presque sûre que non, répond Tahlia d’une voix sérieuse.

			Lennon hausse les épaules de nouveau.

			— C’était plus chiant que ce que je pensais. Personne n’a partagé d’histoires folles.

			Elle regarde au loin, comme si elle était perdue dans ses pensées.

			— C’est vraiment dommage. Je croyais vraiment que le mec avec des tatouages dans le cou et un boa en plumes à côté de qui je m’étais assise aurait des histoires sordides à raconter.

			— Lennon, tu gagnes ta vie en tatouant des gens et tu es toi-même recouverte de tatouages.

			Je lève mon verre de vin jusqu’à mes lèvres et prends une petite gorgée. 

			— Ça ne veut pas dire que je n’ai pas le droit de juger ceux qui en ont, réplique-t-elle

			Tahlia et moi nous jetons un coup d’œil avant de lever les yeux au ciel.

			— Donc tu disais…, reprend Tahl pour remettre Lennon sur les rails.

			— Oh, c’est vrai. Eh bien, nous nous sommes lancés dans cette longue conversation sur sa vie qui était horrible depuis cinq ans et comment elle s’en est tirée. Personne ne pensait qu’elle pouvait le faire, mais elle a persévéré et elle est devenue une cheffe d’entreprise accomplie.

			

			— Tu n’aimes plus tatouer les gens ? demandé-je.

			Je ne peux pas imaginer Lennon dans un tailleur. Elle est… une artiste. Elle l’a toujours été. Lennon est au top quand elle peut exprimer sa créativité.

			— Tu me connais, j’aime appliquer de l’art permanent sur le corps des autres, mais je ne sais pas. Récemment, j’ai eu l’impression d’avoir besoin de plus, tu vois ?

			Tahl et moi acquiesçons et je pense être capable de dissimuler ma surprise. J’aime mon amie, mais honnêtement, je ne me suis pas rendu compte qu’elle pensait déjà à l’avenir.

			— Ça m’a fait réfléchir, continue Lennon. Pour quoi suis-je douée ? Qu’est-ce qui m’intéresse ?

			— Les mecs barbus ? devine Tahlia.

			— Ne pas prendre de douche le dimanche ? dis-je.

			— Mettre les gens mal à l’aise ?

			— Les resto-basket ?

			— Oh, je sais, ajoute Tahlia.

			Elle agite sa main en l’air.

			— Notre vieux prof de lycée, monsieur Butler.

			— Vous êtes hilarantes, répond Lennon d’un air impassible.

			Tahlia et moi rions.

			— D’accord. D’accord. C’est quoi, la réponse ? demandé-je.

			— L’art ! Et le sexe !

			Mmh. Je crois que nous sommes passées à côté de l’évidence.

			— Je n’ai rien à redire à ça, dit Tahlia.

			Lennon prend une grande inspiration et si je ne la connaissais pas mieux, je pourrais penser qu’elle est vraiment nerveuse à propos de ce qu’elle va nous annoncer.

			— Je veux lancer une entreprise de sextoys.

			

			Tahlia et moi attendons en silence et la regardons pendant une longue minute.

			— Une entreprise de sextoys ? demandé-je.

			Je veux m’assurer d’avoir bien compris.

			Lennon acquiesce avec un grand sourire sur le visage.

			— Oui. La plupart des femmes sont si inhibées sur le plan sexuel, c’est ridicule.

			Elle lance un regard à Tahlia, mais n’ajoute rien de plus.

			— Pourquoi c’est normal pour les mecs d’avoir une sexualité et d’apprécier le sexe, mais tabou pour nous ?

			— Je ne sais pas, dis-je honnêtement.

			— Je veux créer une ligne artistique et élégante. Des appareils que toutes les femmes seraient fières d’avoir, qu’elles ne se sentiraient pas obligées de cacher dans leur commode, mortifiées à l’idée que quelqu’un les trouve. Je veux que mes clientes soient des femmes fières de leur sexualité.

			Elle se lève d’un bond du fauteuil en cuir et se précipite dans la cuisine, attrapant son grand sac fourre-tout sur le plan de travail et l’amenant dans le salon. Elle se rassoit, les jambes croisées, en fouillant dans son sac.

			Tahlia est restée plutôt silencieuse et je me demande ce qu’elle pense de tout ça, étant donné que c’est elle, la femme d’affaires parmi nous.

			— Je veux que vous soyez mes deux cobayes. J’ai besoin d’opinions honnêtes sur le produit. Regardez, ressentez… faites l’expérience.

			Lennon lève les yeux et agite les sourcils.

			Je glousse.

			— J’appelle ces vibromasseurs Chatouille Rose.

			Elle met la main dans son sac et en sort deux sextoys de forme phallique enveloppés dans du plastique.

			— Les Chatouilles Roses sont totalement étanches et fabriqués dans une matière molle conçue pour vous donner la sensation de la véritable chose. Vous pouvez les laver avec de l’eau et du savon.

			

			Elle se lève pour en donner un à Tahl et un à moi.

			— J’ai déjà mis des piles, donc vous pouvez y aller.

			Lennon se rassoit et nous regarde, d’un air impatient.

			— Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse de ça ? demande Tahlia, l’air un peu mortifié.

			— Que vous les utilisiez.

			Lennon lève les yeux au ciel.

			Je sors le mien de l’emballage en plastique et l’observe. Je dois admettre qu’il est beau, autant qu’un objet de ce type peut l’être. Il est élégant et moderne. Je ne suis pas une experte, mais il ne ressemble en rien aux énormes pénis effrayants et veineux que j’imagine quand je pense à des vibromasseurs.

			— C’est mignon, dis-je.

			— Merci.

			Lennon se redresse un peu dans son fauteuil, l’air d’apprécier le commentaire que j’ai fait sur son produit.

			— Comment as-tu pu le faire fabriquer ? demande Tahlia la femme d’affaires. Ça a dû coûter cher.

			Lennon hausse les épaules.

			— J’ai utilisé un peu de l’héritage de mes grands-parents pour le financer. Je dois m’assurer que mes produits sont au top avant de courir après les investisseurs pour lancer la gamme.

			— Tu vas dépenser tout ton héritage là-dedans ?

			Tahlia montre le vibromasseur dans sa main.

			— Je croyais que c’était pour t’acheter une maison.

			Lennon a l’air blessé, cependant elle se ressaisit rapidement. Je sais que Tahl ne veut rien dire de méchant, qu’elle veut juste prendre soin de son amie, mais je me sens mal pour Lennon.

			— Eh bien, si ça décolle, j’aurais encore plus d’argent pour acheter une maison, n’est-ce pas ?

			Tahlia et Lennon se regardent fixement pendant un moment avant que je n’intervienne.

			

			— S’il y a bien quelqu’un qui peut le faire, c’est toi, Lennon. Je sais que tu trouveras un investisseur et que tu feras décoller cette affaire.

			Elle me sourit d’un air reconnaissant.

			— Si tu as un problème avec ton business plan ou quoi que ce soit d’autre, dis-le-moi, ajoute Tahl.

			Lennon sourit en la regardant et je sais que le bref moment de tension entre elles est derrière nous.

			Nous rattrapons le temps perdu un peu plus longtemps avant que Lennon ne se lève de son fauteuil.

			— C’était génial, les filles, mais j’ai un rendez-vous pour mettre un P dans mon V.

			Avec sa main gauche, elle fait un cercle avec son pouce et son index, puis y entre encore et encore l’index de sa main droite.

			— À un de ces quatre.

			— Je ne savais pas que tu sortais avec quelqu’un, dis-je.

			Elle regarde par-dessus son épaule tout en se penchant pour récupérer son sac par terre. La ride sur son front m’indique que soit elle est confuse, soit elle pense que je suis idiote.

			— Je ne sors avec personne. Tu n’as pas entendu ce que je viens de dire ? Je vais m’envoyer en l’air. C’est complètement différent.

			Parfois, j’envie Lennon. Elle ne laisse jamais les choses enquiquinantes comme les responsabilités, la morale ou les normes sociétales la dissuader. Elle est libre comme l’air.

			Moi, d’un autre côté, je suis quasiment obsédée par l’idée de faire quelque chose de ma vie. Ce qui rend encore pire le renvoi de mon dernier boulot.

			La pédopsychiatre que mes grands-parents m’ont obligée à voir disait que mon excès de zèle était dû au fait que ma mère m’avait confié à ses parents quand je n’étais qu’une enfant et qu’elle n’était jamais revenue. Ça, couplé au fait que je n’ai jamais connu mon père voulait apparemment dire que j’essayais inconsciemment de prouver que j’étais digne d’être aimée.

			

			Qu’en savait-elle ? Dix ans d’université et un canapé en cuir noir ne faisaient pas de quiconque un expert sur le sujet.

			J’aime juste la sécurité et je veux être capable de m’assumer toute seule. Ça n’a pas de sens de vouloir compter sur quelqu’un si tous les gens ne font que vous laisser tomber.

			— Je devrais y aller, dis-je.

			Tahlia baisse les coins de sa bouche, ce qui lui donne l’air d’un filtre Snapchat loupé.

			— Tu es sûre de ne pas pouvoir rester plus longtemps ?

			— Je vis ici maintenant, tu te souviens ? On peut se voir tout le temps. En plus, après ta grande nouvelle, je suis sûre que tu es impatiente à l’idée de passer la nuit avec Chase.

			J’agite mes sourcils et Tahl sourit.

			— Whit a raison. Va passer ta nuit dans ses draps pour rappeler à ce mec pourquoi il t’a passé la bague au doigt, dit Lennon avant de se retourner pour traverser le couloir.

			Tahlia lève les yeux au ciel et nous suit jusqu’à la porte pour nous dire au revoir, en éternelle meilleure des hôtes qu’elle est.

			— Les parents de Chase aimeraient fêter les fiançailles dans les semaines qui viennent. Je peux compter sur votre présence, n’est-ce pas ?

			Je me penche et l’enlace, puis Lennon en fait de même.

			— Bien sûr que tu peux, dis-je.

			— Je ne manquerai pas l’opportunité de voir les yeux de ta mère rouler au fond de leurs orbites quand elle me verra, ajoute Lennon.

			Tahl rit pendant que nous sortons toutes les deux.

			La mère de Tahlia n’a jamais vraiment aimé Lennon. Notre amie est trop excentrique pour les Santora. Pour être honnête, j’ai toujours l’impression que Mme Santora ne fait que tolérer ma présence. Tout comme Lennon, je ne roule évidemment pas sur l’or, mais contrairement à elle, ma peau n’est pas une toile sur laquelle je me suis exprimée, donc je peux cacher que je ne viens pas de la haute.

			

			Lennon sort dans le couloir, puis se retourne et déclare :

			— Mesdemoiselles, n’oubliez pas de tester votre Chatouille Rose. J’attends votre rapport !

			Un couple de personnes âgées passe à ce moment-là et lui lance un regard horrifié, avant de détaler aussi vite que leurs jambes fossilisées le leur permettent. Nous nous mettons à rire de façon hystérique.

			Je fais un signe de la main à Tahlia et passe mon bras par-dessus celui de Lennon tandis que nous avançons vers l’ascenseur.

			— C’est bon d’être à la maison, dis-je.

			Nous sortons dans la rue et marchons une seconde sur le trottoir avant qu’elle ne s’arrête devant un van garé au bord de la route. Ce n’est qu’alors que je remarque que la camionnette Volkswagen qu’elle conduit depuis l’université est recouverte de dessins de licornes, certaines déféquant ou vomissant des arcs-en-ciel. Je hausse un sourcil.

			Lennon regarde le véhicule, puis moi. 

			— Quoi ? J’aime les licornes.

			— D’accooooord… tu ne penses pas que ça va un peu trop loin ?

			Elle hausse les épaules.

			— Lester avait besoin d’un coup de peinture et c’était plus facile de le faire recouvrir. J’aurais pu prendre quelque chose de chiant, mais ça n’aurait pas été marrant.

			C’est une réponse tellement typique de Lennon. Je lève les yeux au ciel et commence à m’éloigner.

			— Hé, qu’est-ce que tu fais ? Monte.

			Elle me montre la monstruosité brillante à côté d’elle.

			— Je vais marcher.

			— Ne sois pas bête. Je te dépose où tu veux.

			Je secoue la tête.

			— Je peux rentrer toute seule. Va t’amuser avec monsieur Coup d’un soir.

			

			Elle incline les hanches et croise les bras sur sa poitrine.

			— Je sais que tu peux rentrer toute seule, mais tu n’as pas à le faire.

			Nous restons là, à nous regarder pendant un moment, avant qu’elle ne poursuive.

			— Je me rends compte que tu détestes compter sur les autres, pour quoi que ce soit, Whit, mais ça n’a pas à être un fardeau. Tout le monde ne va pas te laisser tomber.

			Je lui lance un regard mauvais et elle lève les mains pour calmer le jeu.

			— Je dis ça comme ça.

			Et c’est ainsi que je me retrouve sur les routes vallonnées de San Francisco, Lil Wayne hurlant dans les haut-parleurs d’une saleté de licorne géante.







			

			Chapitre 2

			 

			Le soir suivant, je déambule dans la ville, dans la nostalgie et la lamentation de ma situation actuelle. Je décide finalement d’entrer dans un bar nommé Le Moine Assoiffé, dans le quartier de Nob Hill. L’endroit est mignon, avec des petites tables rondes tout autour et un bar en forme de U au milieu. Je m’y assois et discute avec la barmaid tandis qu’elle remplit régulièrement mon verre.

			Plus je reste ici, plus je me rends compte que j’ai vingt-cinq ans, que je suis sans emploi et que je vis avec mes grands-parents. Je n’ai jamais autant eu l’impression d’être une loseuse. Et la cerise pourrie sur le gâteau, c’est que Tahlia se marie.

			Ne vous méprenez pas, je suis enchantée pour mon amie. Je le suis vraiment. Mais je sais que les mois à venir seront remplis de fêtes, de rites de passage maritaux et de plein d’autres trucs. Si je n’étais pas au plus bas de ma vie, je serais beaucoup plus enthousiaste. En plus, une petite voix au fond de moi me fait reconnaître la vérité : je m’apitoie sur mon sort. Pourquoi moi, je ne peux pas avoir toutes ces choses ?

			Quand nous étions plus jeunes, nous rêvions de nous marier à peu près au même moment et de fonder notre famille en même temps. Des rêves puérils, je sais, mais la déception incombant au fait que ça n’arrivera pas est quelque peu dévastatrice. Tahlia avance dans sa vie alors que moi, je suis… coincée.

			Lorsque nous étions des adolescentes avec encore plein d’étoiles dans les yeux, nous avions décidé que je serais la demoiselle d’honneur de Tahlia, Tahlia serait celle de Lennon, et Lennon serait la mienne. Cela semblait être la meilleure façon d’éviter les disputes. Et nous avions aussi regardé l’épisode de Friends dans lequel Monica, Rachel et Phoebe font la même chose. D’accord, peut-être que nous les avions simplement copiées.

			

			Être la demoiselle d’honneur de Tahlia ne sera pas une aventure gratuite et, pour le moment, j’ai à peine de quoi me payer un dîner à Taco Bell. Je dois rapidement me trouver un travail.

			Environ une heure après cette prise de conscience, je vérifie les e-mails sur mon téléphone au cas où l’une des entreprises dans laquelle j’ai postulé m’aurait répondu, et l’application Tinder attire mon regard.

			Peut-être que c’est l’alcool, peut-être que c’est parce que ma vie est nulle, mais m’envoyer en l’air avec un étranger sans faire semblant que nous voulons aller plus loin me paraît être une idée fantastique.

			Je commence donc à faire défiler les photos, encore et encore.

			Finalement, l’un des mecs les plus beaux que j’ai choisi m’envoie une photo de son pénis.

			C’est quel genre de « bonjour » ça ?

			En revanche, à en juger par sa photo, il travaille avec un bon équipement.

			Ne jamais dire qu’une telle photo ne peut pas rapprocher deux personnes.

			Quelques secondes plus tard, un autre message arrive.

			Lécheur69 : Tu veux baiser ?

			Eh bien. Il ne veut certainement pas perdre de temps avec des civilités, n’est-ce pas ? Ignorant le fait que ce crétin ne sait même pas dire bonjour ou me demander mon nom avant de savoir si je veux m’envoyer en l’air avec lui, je réponds. En vérité, ce soir, j’ai seulement besoin des dons que lui avait procurés la génétique.

			Whiteebadine : C’est l’idée.

			Lécheur69 : Génial. T’es où ?

			Whiteebadine : Au Moine Assoiffé à Nob Hill.

			

			Lécheur69 : Pourquoi tu ne viendrais pas chez moi ?

			Puisque c’est la première fois que je fais quelque chose dans ce genre, je ne sais pas si c’est normal d’aller chez quelqu’un, mais il est hors de question que j’aille chez un étranger sans le rencontrer d’abord en public et voir s’il me fait flipper. J’ai un bon radar pour repérer les gens flippants.

			Whiteebadine : C’est la première fois que je fais ça. Pourquoi tu ne viendrais pas me rejoindre ici, on pourrait boire un verre avant d’aller chez toi ?

			Je bois mon dernier verre cul sec en attendant la réponse. Ces trente secondes semblent plus longues que l’attente de la sortie de la prochaine saison de Breaking Bad. Sa réponse finit par arriver.

			Lécheur69 : Je suis là dans 20 minutes.

			Je laisse tomber mon téléphone dans mon sac qui pend sur un coin de la chaise, avec l’impression que je viens de reprendre possession de ma vie.

			D’accord, je vais le faire. Je vais vraiment le faire.

			J’ai besoin d’un verre de plus avant que ce mec n’arrive. Je lève les yeux pour commander une autre boisson, m’attendant à voir la jolie blonde qui m’avait servie toute la soirée, cependant mon regard croise des yeux noisette bordés de cils noirs. Ces yeux sont sur le visage d’un homme dont la mâchoire pourrait rendre jaloux n’importe quel mannequin. Une observation plus poussée m’indique que son corps n’est pas moins impressionnant. Des muscles ressortent sous son T-shirt moulant, ses pectoraux et ses abdos clairement visibles en dessous. Je lève les yeux pour observer son visage et je tombe sur un petit sourire ainsi qu’un éclat dans son regard qui me montre qu’il sait qu’il est canon.

			Après un effort pour reconnecter les synapses de mon cerveau avec ma langue, je suis finalement capable de parler.

			— Salut. Vous ne ressemblez pas à ma précédente barmaid, dis-je en poussant mon verre vide vers lui.

			— Vous avez raison. Elle est bien plus mignonne que moi.

			

			Son sourire s’élargit. Oh ! Il a aussi une fossette. J’ai toujours adoré les mecs avec une fossette. Mais qui ne les aime pas ? Pour moi, ce sont les clés des ceintures de chasteté.

			— Un autre ? demande-t-il en faisant un signe de tête en direction du verre vide.

			Je me souviens qu’un étranger est en route pour que nous puissions coucher ensemble et la panique me submerge. J’ai désespérément besoin de ce verre.

			— Oui ! répliqué-je avec trop d’enthousiasme.

			Il ne fait aucun commentaire sur ma nervosité naturelle, heureusement.

			— Qu’est-ce que vous voulez ?

			Je réfléchis un moment, me disant que j’ai besoin de quelque chose de plus fort. Je vais devoir être ivre, mais je ne sais pas quoi commander.

			— Quelque chose qui me fera pousser des poils sur le torse, dis-je en répondant avec finesse à sa question.

			Son regard se porte sur mon décolleté.

			— Pourquoi gâcher une poitrine aussi parfaite que celle-ci ?

			Il hausse un sourcil, mais au lieu d’attendre que je réponde, il se tourne et commence à préparer ma boisson.

			Je rougis et un petit bout de la confiance dont je manquais plus tôt me revient. Je souris lorsqu’il attrape un verre et ajoute des glaçons, profitant de la façon dont les muscles de ses bras se contractent et se détendent quand il travaille.

			Je suis tellement occupée à le reluquer que je le remarque à peine poser la boisson devant moi.

			— Pour la dame, dit-il d’une voix grave et rauque.

			— Merci.

			Je me penche en avant et bois à la paille, remarquant qu’il regarde mes lèvres avec intensité. Le goût sucré du Coca arrive en premier sur mes papilles, puis celui du whisky et quelque chose que je n’arrive pas à distinguer.

			

			— C’est vraiment bon. Ça s’appelle comment ?

			— Une Gaule.

			Un coin de sa bouche se courbe pour dessiner un sourire.

			— Qu’est-ce qu’il y a dedans ? demandé-je en me penchant pour prendre une autre gorgée.

			Je n’ai jamais été une grande amatrice de whisky, mais ce truc se boit plutôt bien.

			— C’est une de mes créations.

			Il me fait un clin d’œil et se penche par-dessus le bar. Il est si près de moi que ses lèvres touchent quasiment mon oreille.

			— Si je vous dis ce qu’il y a dedans je vais devoir vous faire un tas de trucs pour que vous gardiez le secret.

			Un frisson parcourt ma colonne vertébrale et il le remarque probablement, puisqu’il glousse en s’éloignant avec un regard amusé.

			— Vous vous appelez comment ? s’enquiert-il.

			— Whitney Knight. Mais la plupart de mes amis m’appellent Whit.

			Il pose les deux mains sur le bar et s’appuie dessus, contractant ainsi tous ses muscles. Enfin, je le remarque à peine, sinon je serais une fille facile, puisqu’un autre mec est en route pour me baiser à m’en retourner le cerveau.

			L’odeur de son eau de Cologne flotte jusqu’à moi lorsqu’il se penche un peu.

			— J’espère que j’aurais un jour le plaisir de vous appeler Whit.

			Je déglutis difficilement, ayant l’impression que ma langue pèse lourd dans ma bouche.

			— Comment vous vous appelez ? demandé-je d’une voix chuchotée qui trahit probablement mon excitation à ce moment-là.

			— Cole, répond-il simplement.

			Cole. Je n’ai besoin que d’un regard vers cet homme pour savoir qu’il me causera des problèmes. En revanche, je n’arrive pas à savoir si cela vaut le coup de me fourrer dans ces problèmes.

			







			

			Chapitre 3

			 

			Une heure et demie plus tard, le mec canon a contourné le bar pour s’asseoir à côté de moi et m’accompagner dans ma mission de me bourrer la gueule. Je dois bien l’admettre, j’apprécie sa compagnie, mais cela ne fait pas non plus de lui l’Employé du Mois, puisqu’il est censé travailler.

			— Ton patron ne va pas t’en vouloir si tu bois pendant tes heures de travail ? lui dis-je

			Cette fichue fossette refait son apparition avant qu’il ne réponde.

			— Non, il est cool. C’est mort ici, ce soir. Si quelqu’un entre, je m’assurerai de lui servir ce dont il a besoin.

			Il m’observe de haut en bas et j’ai la nette impression qu’il est en train de m’imaginer nue.

			La vache, j’espère que mon corps nu est génial dans ses rêves. Vu son petit sourire, je pense que c’est le cas. Je me demande si son imagination est assez développée pour imaginer cette fossette dans ma fesse qui ne veut apparemment jamais disparaître, peu importe mon poids.

			Comme s’il avait tenté le destin avec ses mots, la cloche sonne au-dessus de la porte et un homme entre avant de s’asseoir à un comptoir, de l’autre côté de la pièce.

			— Je reviens.

			Cole me tapote la main avant de se lever de son tabouret.

			C’est un geste innocent, toutefois il me fait penser à des choses obscènes. La chaleur de sa main remonte le long de mon bras comme si une abeille m’avait piquée, et la sensation s’installe dans ma poitrine.

			Je le regarde s’éloigner et ne peux m’empêcher de remarquer la façon dont ses fesses remplissent parfaitement son jean. Elles se contractent et rebondissent sous les longues enjambées qui l’emmènent de l’autre côté du bar. Peut-être que Lennon a raison et que ça fait trop longtemps que je n’ai pas couché avec un homme.

			

			C’est à ce moment-là que je me rends compte que le mec de Tinder n’est toujours pas arrivé. Il n’y a pas foule dans le bar, sûrement parce que nous sommes en pleine semaine. J’ai discuté – d’accord, flirté – avec Cole et ne me suis pas rendu compte de tout le temps qui s’était écoulé. J’attrape mon téléphone dans mon sac et ouvre l’application pour voir que j’ai reçu un nouveau message.

			Lécheur69 : Je ne viens pas. Désolé, j’ai trouvé quelqu’un qui demande moins d’efort.

			La fureur me fait rougir et j’envoie une réponse qui est peut-être – et par peut-être je veux dire totalement – imbibée d’alcool.

			Whiteebadine : Oui, je vois que trente minutes de conversation, ce sont des préliminaires trop longs pour toi. Va te faire voir, toi et ton orthographe foireuse. On écrit « effort », connard.

			Voilà. Ça lui apprendra. En fronçant les sourcils, je jette mon téléphone dans mon sac.

			— Tout va bien ? demande Cole en se rasseyant à côté de moi.

			Je soupire.

			— Oui, je viens juste d’apprendre que Lécheur69 ne venait plus.

			Cole manque de recracher la gorgée qu’il venait de prendre et tousse avant de se reprendre.

			— Pardon ?

			— J’attendais un mec de Tinder, mais il m’a posé un lapin, parce qu’apparemment, ça demande trop d’effort de boire un coup avec moi avant de me ramener chez lui pour me baiser.

			Je fais tourner mon verre sur le bar.

			— Tu cherches des mecs sur Tinder ? s’exclame Cole en riant si fort qu’il doit se tenir le ventre.

			

			J’aime la façon dont son rire illumine son visage, la façon dont il plisse le coin de ses yeux et dévoile ses dents. Mais si l’on met ça de côté, c’est agaçant.

			— Ce n’est pas si drôle.

			Ce mec est peut-être canon, mais là, il me tape sur les nerfs.

			— En fait, si. Pourquoi une femme comme toi a recours à un site de rencontre pour trouver quelqu’un avec qui s’envoyer en l’air ?

			La façon dont cette expression roule sur sa langue contracte toutes mes parties féminines et leur fait espérer que c’est une invitation. Mais peu importe, parce que je suis en colère contre lui. C’est juste que j’ai du mal à m’en rappeler à travers mon brouillard d’alcool.

			— Qu’est-ce que tu entends par « une femme comme moi » ?

			J’essaie de mimer des guillemets autour de la dernière partie de ma phrase, mais mon équilibre n’est plus ce qu’il est au bout de trois heures et je manque de tomber de mon tabouret, donc j’attrape rapidement le bar devant moi.

			— Belle. Intelligente. Ravissante. Futée.

			Il coche chacun des mots avec les doigts d’une main tout en parlant et a l’air d’être sincère. Je soutiens son regard un moment avant de me rendre compte de quelque chose.

			— Hé ! Je suis une BIRF. Tu sais, comme les MILF, mais en différent.

			Je suis vraiment impressionnée d’avoir pensé à ça étant donné mon état actuel.

			Cole glousse. Il a un petit éclat amusé dans le regard.

			— En mieux, dit-il.

			Nous nous fixons pendant un moment et c’est à ce moment que je sais que si je m’offre à ce mec, il me mettra dehors au petit matin. Le rouge me monte aux joues et je détourne le regard. Malgré le courage que j’ai eu plus tôt lors de mon escapade sur Tinder, je ne suis plus tellement sûre de pouvoir faire ça. Je ne suis plus tellement sûre d’être cette fille si confiante qui se tape sans scrupules un inconnu.

			

			Mon euphorie retombe comme un soufflet quand je me rends compte que je suis incapable de prendre mon courage à deux mains et de lui faire des avances. Je sais également que je le regretterai probablement pour toujours, parce que ce mec est bien trop beau et qu’il restera dans un coin de ma tête. Sans parler du fait qu’il est super sexy et semble être un homme décent. Ce qui est plus impossible à trouver dans la baie de San Francisco qu’une personne qui ne pense pas être intolérante au gluten.

			Je prends une grande inspiration et bois les dernières gorgées de ma boisson avant de pousser le verre en direction de Cole.

			— Un autre, s’il te plaît.

			Cole boit cul sec le reste de sa boisson et je regarde sa pomme d’Adam gigoter dans sa gorge pendant que le liquide descend.

			Bon sang. C’est sexy.

			Pourquoi est-ce que c’est sexy ?

			— Je vais en reprendre un, moi aussi.

			Il se lève de son tabouret et avant de s’en aller, vient se poser juste derrière moi.

			— En supposant que tu veuilles que je reste ? 

			Son souffle effleure mon cou et mon oreille, et je ferme les yeux pendant un bref instant pour me délecter de la sensation.

			— J’aimerais bien, réponds-je honnêtement.

			— Bien. Je sais que le premier mec t’a laissé tomber, mais ne t’inquiète pas… on m’a dit que je léchais comme un chef.

			Après avoir dit cela, il s’éloigne pendant que je peine à empêcher mon cœur de tambouriner dans ma poitrine.

			Ce mec n’est pas dans ma catégorie. Je le sais et il y a de grandes chances pour qu’il le sache aussi.

			

			Mais posez-vous une question, mesdames… si vous étiez en D2 et qu’on vous proposait la Champions League, refuseriez-vous ?







			

			Chapitre 4

			 

			Je crois que je suis morte.

			Attendez. Aurais-je aussi mal si j’étais morte ?

			Probablement pas.

			Peut-être que je suis juste en train de mourir.

			Je ferme les yeux dans un dernier effort pour apaiser la douleur rugissante qui se déchaîne dans mon crâne à chaque fois que je bouge.

			Je suis sérieuse. J’ai juste plié mon gros orteil et j’ai l’impression qu’un couteau vient de me traverser le cerveau.

			Il me faut une minute pour le comprendre, mais je me rends compte que je dois être au lit. Je sens l’oreiller sous ma tête, les couvertures pliées autour ma taille. J’essaie de me souvenir de la dernière chose que je faisais avant de me réveiller avec un poids de trente kilos sur la tête. Je me sens comme Vil Coyote quand Bip Bip fait tomber un coffre-fort sur lui.

			Après quelques minutes, ou peut-être une heure, je n’en suis pas très sûre, j’ose ouvrir les yeux. Mes paupières se détachent doucement et, merci mon Dieu pour cette petite faveur, ma rétine n’est pas immédiatement agressée par un soleil éclatant.

			Mais bordel, je n’ai aucune idée d’où je suis.

			Je suis dans une chambre. C’est tout ce que je peux dire. Une grande chambre propre. Le parquet semble être d’origine, mais il a été restauré, et des draps blancs recouvrent le grand lit dans lequel je suis. Des rideaux noirs ont été tirés devant de larges fenêtres à l’autre bout de la pièce et ne laissent donc passer qu’un peu de lumière. Une commode usée se trouve tout au bout du lit.

			

			J’essaie de me lever pour en apprendre plus, cependant j’ai la tête qui tourne, donc je me rassois contre les coussins. Tout en roulant sur le côté, je laisse mon esprit essayer de se souvenir de ce que je faisais hier soir.

			Je repère un verre d’eau et deux ibuprofènes sur la table de nuit, et c’est comme voir un mirage au milieu du désert, j’en suis vraiment reconnaissante. Ce sentiment s’évanouit quand je remarque un petit mot à côté.

			Car c’est à ce moment-là que la nuit dernière me revient en mémoire. Mon apitoiement. Le crétin de Tinder qui m’a posé un lapin. Mon flirt avec le barman…

			Avec réticence, je lève la tête, lentement pour ne pas faire dégouliner mon cerveau par mes oreilles. Je serais quel genre d’invité sinon ? Il y a suffisamment de lumière dans la pièce pour que je puisse voir l’écriture masculine.

			 

			Je suppose qu’après la nuit dernière, tu en auras besoin. Désolé, j’ai dû partir, j’avais un rendez-vous tôt dans la matinée. Reste autant que tu veux et surtout, laisse-moi ton numéro. Ne t’embête pas pour la porte, elle se verrouillera automatiquement derrière toi.

			 

			Cole.

			 

			PS : Je peux t’appeler Whit, maintenant ? Puisque tu te réveilles à moitié nue dans mon lit, j’imagine que tu nous considères comme des « amis ».

			 

			Oh. Mon. Dieu.

			Oh mon Dieu !

			Je fouille dans mon esprit à la recherche du souvenir de ce qui s’est passé la veille au soir, mais je ne me souviens même pas d’avoir quitté le bar avec lui.

			Je porte toujours mon soutien-gorge et ma culotte, donc j’imagine que nous n’avons pas couché ensemble, hein ? Je tourne légèrement mon pelvis sur le côté. Je n’ai pas l’impression d’avoir couché avec quelqu’un.

			

			Je lève les mains jusqu’à mon visage et grogne.

			Je ne sais pas si je me suis envoyée en l’air hier. Vu la tournure des événements, cette situation n’arrange pas vraiment l’estime que j’ai de moi.

			Sans parler du fait que si j’ai couché avec lui, j’aimerais vraiment m’en souvenir. Il y a de grandes chances pour que je n’aie plus jamais d’homme comme lui entre mes cuisses. Non pas parce que je ne pense pas le mériter, mais parce que les fantasmes sexuels comme Cole, qui ne sont pas complètement arrogants, sont plutôt une denrée rare.

			Incapable de supporter le marteau-piqueur dans ma tête plus longtemps, je m’assois et attrape les cachets et le verre d’eau. Une fois que je les ai avalés, je repose le verre sur la table de nuit et remarque un stylo. Sûrement pour que je laisse mon numéro.

			Aucune putain de chance.

			Mon téléphone est également posé là, donc je l’attrape et cherche Lennon dans mes contacts. Si quelqu’un est spécialisé dans les coups d’un soir, c’est bien elle. Je dois attendre quelques sonneries, mais elle répond enfin.

			— J’espère que c’est important. Mon rencard d’hier soir était sur le point de bouffer.

			— Oh, désolée. Vous êtes partis déjeuner ?

			Lennon rit.

			— Ma douce et innocente Whitney. Je voulais dire qu’il allait me bouffer le minou.

			Ne sachant même pas quoi dire, je l’ignore totalement.

			— Je me suis réveillée dans le lit d’un inconnu. Il est parti et m’a laissé un mot. Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé entre nous hier soir.

			Je l’entends couvrir le micro du téléphone puis marmonner des paroles étouffées, avant de revenir à notre conversation.

			— Raconte-moi tout !

			— Tant que tu promets de ne pas parler si fort, ma gueule de bois bat son plein.

			

			— Tu étais bourrée hier soir ? demande-t-elle.

			— Étant donné la gueule de bois que j’ai actuellement et le fait que je ne me souviens pas du tout de ce que j’ai fait hier soir, j’ai dû finir vraiment bourrée.

			— Oh, oh.

			— Exactement.

			Mes amis et quelques-uns de mes ex m’ont raconté comment je me comporte quand j’ai trop bu. Disons seulement que je suis pleine d’amour. À l’extrême. J’aime mes amis. J’aime tout le monde.

			— Je te garantis que tu as dû être très tactile, dit Lennon.

			Puis elle se moque de moi.

			J’imagine ce que ça a pu donner avec quelqu’un d’aussi baisable que Cole. La dernière chose que je compte m’infliger, c’est l’embarras de le revoir. Non, merci.

			— Je sais, je sais. Écoute. C’est quoi le protocole, là ? demandé-je.

			Je roule hors du lit (littéralement) et trouve la salle de bains juste après la porte de sa chambre.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Il m’a laissé un mot et il veut mon numéro.

			— D’accooord… donc quel est le problème ?

			Je fais mes petites affaires rapidement en tenant le téléphone dans le creux de mon cou.

			— Le problème, c’est que j’ai honte. Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé la nuit dernière et de ce que je peux avoir dit.

			Je jette un coup d’œil à mon reflet tout en me lavant les mains.

			— Je viens de me voir dans le miroir. Je suis dans un sale état.

			Le maquillage a coulé sur mon visage et j’ai des cercles noirs sous les yeux. J’ai le même teint pâle qu’un cadavre pourrissant depuis plusieurs jours, et mes cheveux sont emmêlés à plusieurs endroits. Je passerais pour une figurante sur le tournage de The Walking Dead.

			

			Nom de Dieu, j’ai bu combien de verres ?

			— Alors va-t’en.

			— Je peux faire ça ?

			— Tu peux faire ce que tu veux. Je ne donne pas mon numéro à un gars si c’était un coup merdique. Je m’en vais avant qu’il ne se réveille.

			J’entends la voix grave d’un mec en fond, mais je n’arrive pas à comprendre ce qu’il dit.

			— Si tu refais ça avec ta langue, je te donne même mon adresse e-mail.

			— Je vais supposer que tu parlais à l’individu quelconque actuellement nu dans ton lit, et pas à moi, lançé-je d’un ton impassible.

			— Il n’est pas totalement nu. On s’amuse avec de la pâte à tartiner.

			Elle glousse.

			— Est-ce qu’on peut revenir à mon problème, s’il te plaît ?

			J’appuie mes fesses contre le meuble, pour tourner le dos au miroir, puisque je n’ai aucune envie de voir le sale état dans lequel je suis actuellement.

			— Casse-toi. Attrape tes affaires et sors de cette prison.

			— Ce n’est pas malpoli de faire ça ?

			Je mordille le bout de mon doigt.

			— Et alors ? Tu ne reverras plus jamais ce mec.

			— Tu as raison. D’accord, je dois filer avant qu’il ne revienne.

			— Sors la tête haute et appelle-moi plus tard.

			Je commence à rassembler mes affaires dans l’appartement. Apparemment, j’ai dû les retirer sauvagement hier, parce que je retrouve ma chemise dans le salon – qui est très beau, soit dit en passant, avec un tapis couleur crème sur le parquet, une cheminée avec des étagères de chaque côté qui donne un air confortable à la place. Si je n’avais pas peur de m’endormir et d’être toujours là quand il reviendra, je me vautrerais bien dans le grand canapé marron et ne le quitterais plus.

			

			Mais je m’éparpille. Mon pantalon est dans la chambre de Cole. Je repère l’une de mes chaussures près de la porte d’entrée et me souviens d’avoir vu l’autre dans la salle de bains. Maintenant, je n’ai plus qu’à trouver mon sac à main pour pouvoir m’échapper de la scène de crime.

			Une nouvelle fois, j’essaie de me rappeler le moindre souvenir du moment que j’ai passé ici, mais rien ne me revient. Je cherche frénétiquement autour de moi, ayant l’impression qu’une pendule géante fait tic-tac derrière moi pour compter à rebours l’arrivée d’une catastrophe imminente.

			Oh, attendez. Il y en a une. Quand je vais dans la cuisine, je vois qu’il y a effectivement une horloge géante sur le mur, et son aiguille des secondes ajoute à l’effet dramatique qu’il y a déjà dans mon esprit.

			Le voilà. Mon sac est sur le plan de travail et je suis submergée par le soulagement. Je me précipite et cherche mon portefeuille à l’intérieur pour vérifier s’il me reste de l’argent pour prendre les transports en commun. Étant donné la somme d’argent que j’ai certainement dépensée la veille au bar, je dois compter mes sous. Si je n’ai pas d’argent sur moi, je vais être obligée de prendre un Uber.

			Je farfouille et vois tout un tas de trucs, sauf ce que je veux. Merde. Est-ce que j’ai perdu mon portefeuille, hier ? Je ressens une poussée d’adrénaline qui n’aide pas du tout ma nausée.

			Je savais que je n’aurais jamais dû acheter ce portefeuille marron. Quelque chose de brillant ou de flashy serait plus facile à trouver dans ce sac sombre. Tahlia et Lennon se moquent toujours du poids de mon sac. Qu’est-ce que je peux dire ? J’aime bien être parée à toute situation.

			Frustrée par le temps qu’il me faut pour le trouver, je commence à vider le contenu de mon sac et à tout poser sur le plan de travail. Mon désinfectant pour les mains, mon rouge à lèvres et mon carnet de notes sont les premiers à sortir. Puis ma bouteille d’eau, des tampons et le vibromasseur que Lennon m’a donné l’autre soir. Je lève les yeux au ciel en le posant sur le granit froid. Elle s’attend vraiment à ce que je l’utilise et lui fasse un rapport après ? C’est ensuite au tour de mon blush, de ma petite brosse à cheveux, et ma main se referme enfin sur mon portefeuille.

			

			— Ouais ! m’exclamé-je.

			Je l’ouvre et vois que j’ai presque autant d’argent que lorsque j’ai quitté la maison de mes grands-parents, hier soir.

			Je n’ai pas payé ma note ? Je grogne intérieurement, même si je ne peux rien y faire. Parce que je ne reverrai certainement, absolument pas Cole. Je prie pour que ma note d’hier soir ne soit pas retirée de son salaire.

			Secouant la tête, j’attrape toutes mes affaires et les fourre dans mon sac à main, plus que prête à prendre la fuite.

			J’atteins la porte en de grandes enjambées et ne prends pas la peine de regarder derrière moi pour essayer de garder intact le peu de fierté qu’il me reste.

			Il se trouve que Cole habite au dernier étage d’un immeuble victorien réaménagé.

			Puisque je ne sais pas vraiment où je suis, je marche, la tête basse, jusqu’au prochain coin de rue pour lire les noms et retrouver mes repères. Heureusement, quand je vois le croisement, je sais où je suis et remonte la rue pour pouvoir prendre le bus jusqu’à la maison de mes grands-parents, sans avoir besoin de faire de changements.

			Je dis un petit « merci » à l’univers, car nous sommes en automne et que cela signifie, à San Francisco, qu’il ne fait pas mille et un degrés. Le trajet jusqu’à l’arrêt de bus manque de m’achever, donc si on avait ajouté à ça une chaleur accablante, le médecin légiste aurait tracé le contour de mon corps sur le trottoir.

			Ma tête tambourine toujours, mais heureusement, personne n’est assis sur le banc. Je m’y laisse tomber avant de poser mon sac sur mes genoux. Avec un peu de chance, le bus sera bientôt là. Je mets la main dans mon sac pour prendre l’argent pour le ticket de bus, et mon portefeuille est évidemment retourné tout au fond.

			

			Je pars à la chasse en soupirant.

			Je le retrouve facilement cette fois-ci, cependant je ne vois pas le sextoy rose brillant que Lennon m’a donné l’autre soir. Où est ce fichu truc ? Elle va me tuer si je l’ai perdu. Je le cherche une minute de plus, mais en sors bredouille. Attendez…

			Non.

			Non !

			Il n’y a personne pour en témoigner, toutefois la chaleur me monte aux joues alors que le sentiment d’humiliation s’installe.

			Je me déteste.

			J’ai bien remis le vibromasseur dans mon sac après avoir trouvé mon portefeuille, chez Cole, n’est-ce pas ?

			Je remue frénétiquement les affaires dans mon sac et les pose les unes à côté des autres sur le banc de l’arrêt de bus, jusqu’à ce qu’il soit vide. Toujours pas de vibromasseur.

			Un homme d’âge moyen arrive à ce moment-là et me jette un coup d’œil sceptique. Il choisit d’attendre le bus à quelques mètres de là plutôt que de m’approcher. Je ne peux pas lui en vouloir.

			Je me mets à genoux devant le banc.

			— Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas vrai !

			Je passe les mains dans mes cheveux en me balançant d’avant en arrière, en pleine crise.

			J’ai, ou je n’ai peut-être pas eu un coup d’un soir avec un mec qui pourrait être mannequin, je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé, mais je sais que je n’étais probablement pas très élégante, et que maintenant, j’ai laissé un sextoy sur le plan de travail de sa cuisine.

			Que quelqu’un me donne une pelle pour que je puisse creuser un trou et ne jamais en ressortir.

			

			— Vous allez bien, mademoiselle ? dit l’homme qui attend le bus.

			Je remarque tout de même qu’il n’ose pas faire un pas vers moi.

			Je commence à tout remettre dans mon sac une nouvelle fois.

			— Bien sûr. Ça va aller. Apparemment, on ne peut pas vraiment mourir de honte.

			Il acquiesce, mais ne dit rien, et reporte son attention sur la rue. Je suis sûr qu’il a hâte que le bus arrive pour s’éloigner de la folle sur le banc.

			En boudant, je me rassois et repose mon sac sur mes genoux.

			Ouais. Même si j’aurais aimé un deuxième round dont je me souviendrais avec Cole, je ne le reverrai jamais, sous aucun prétexte.







			

			Chapitre 5

			 

			Après avoir déverrouillé la porte de la maison de mes grands-parents, je tourne la poignée aussi lentement et discrètement que possible, espérant pouvoir me glisser à l’intérieur sans me faire remarquer, comme si j’avais été là toute la nuit. Mais au lieu d’être accueillie par le silence, j’entends trois brefs jappements de chien.

			C’est quoi ce délire ?

			Je me fige une seconde, me demandant si j’ai des hallucinations parce que mes grands-parents n’ont jamais eu de chien, que ce soit pendant mon enfance ou maintenant.

			Mais je les entends encore. Des aboiements qui me montrent qu’il y a certainement un chien quelque part dans la maison. J’ouvre la porte en grand et dès que mon pied touche le parquet dans l’entrée, je suis assaillie par une boule de poils d’une trentaine de centimètres.

			Un regard vers ce chien me montre qu’il me causera des ennuis. Il aboie, tout excité, et saute comme si j’avais un steak cru dans la poche. Il arrête ses jappements incessants une seconde et sa langue pend sur le côté, sa queue s’agitant de droite à gauche.

			Ma grand-mère, Edna, arrive du fond de la maison, souriant comme s’il n’y avait pas un animal dérangé entre nous et que je n’avais pas l’air de rentrer après avoir fait des passes sur Polk Street toute la nuit.

			— Je vois que tu as rencontré Sparky.

			Je lève les yeux vers elle, troublée.

			— Ton grand-père et moi nous sommes mis d’accord pour accueillir les chiens que le refuge du coin ne peut pas prendre par manque de place. Simplement jusqu’à ce qu’ils puissent leur trouver un propriétaire. Sparky est arrivé ce matin.

			

			Elle se baisse pour caresser le cabot, mais il se tourne vers elle et grogne avant qu’elle ne puisse s’approcher suffisamment pour poser les mains sur lui. Ma grand-mère se contente de sourire. Puis Sparky penche la tête sur le côté et me regarde à nouveau comme s’il s’attend à ce que je fasse quelque chose.

			Je regarde les cent cinquante grammes de fourrure à mes pieds.

			— Je crois qu’il t’aime bien.

			Je perçois le sourire dans la voix de ma grand-mère.

			Ignorant son commentaire, je dis :

			— Comment se fait-il que je ne savais pas que tu aides le refuge ?

			— Je ne l’ai jamais mentionné ?

			— Euh… non.

			Je me tourne vers elle et elle me sourit avant de hausser les épaules.

			— Une amie d’une amie m’a présentée à la propriétaire du refuge et une chose en a entraîné une autre… Avant que je ne m’en rende compte, une flopée de chiens venait et repartait de la maison.

			Elle rit comme si c’était la chose la plus amusante du monde.

			Je baisse les yeux vers la petite boule de poils.

			— Il est là pour combien de temps ?

			— Ça dépend du temps qu’il faudra pour que quelqu’un l’adopte. Penny, la femme qui dirige le refuge, dit qu’il ne s’attache pas à beaucoup de gens. Même si tu sembles le fasciner.

			Elle glousse et un petit sourire se dessine sur mon visage.

			Il se trouve que le seul mâle que j’intéresse fait partie des espèces à quatre pattes. Étant donné ce qui vient de se passer avec ma dernière aventure, c’est probablement une bonne chose.

			

			J’ignore le visage suppliant de Sparky – je jure que les coins de ses yeux et de sa bouche vont vers le bas maintenant – puis je me tourne à nouveau vers ma grand-mère.

			— Comment se passe ta recherche d’emploi ?

			Je sens le poids de l’anxiété s’installer sur mes épaules et fais de mon mieux pour le repousser.

			— Pas terrible. J’ai postulé à plusieurs endroits, mais aucun de ces jobs n’est vraiment dans mon domaine.

			Elle tend la main et me tapote la joue comme elle le fait toujours depuis que je suis une petite fille.

			— Ne t’inquiète pas. Tu es une fille intelligente. Je sais que tu trouveras quelque chose.

			Je pose ma main sur la sienne et souris.

			— Merci, mamie. Et merci encore de me permettre de rester ici jusqu’à ce que je redevienne autonome.

			— Tu peux rester autant que tu le veux.

			Un doux sourire se dessine sur son visage.

			Je me penche et l’embrasse sur la joue. J’ai tellement de chance de l’avoir.

			— J’étais sur le point de préparer le petit déjeuner. Ton grand-père est sur le balcon. Pourquoi ne pas le rejoindre et manger avec nous ?

			Même si j’aime passer du temps avec mes grands-parents, j’ai besoin de temps pour me remettre. Après avoir passé la journée de la veille à postuler pour des jobs ingrats pour lesquels je suis trop qualifiée, à déballer mes affaires dans la maison de mes grands-parents et a – peut-être ou peut-être pas – m’amuser avec un inconnu, j’ai l’impression d’avoir pris un aller simple dans un bus filant vers Loserville.

			J’ai juste envie de me complaire dans ma misère, dans mon lit. Seule.

			— Merci, mamie, mais je crois que je vais juste aller m’allonger.

			— Je me souviens comment c’était à ton âge.

			Elle glousse.

			— Va soigner cette gueule de bois.

			

			Je grimace. Elle se tourne et va vers la cuisine, continuant de rire du souvenir que notre conversation lui a rappelé. Je ne m’en étais pas rendu compte quand j’étais arrivée, cependant sa démarche ressemble plus aujourd’hui à celle d’une vieille dame que la dernière fois que je lui ai rendu visite.

			Je range cette information dans la case des choses à réexaminer plus tard, puis je monte.

			J’enfile mon legging de marque bon marché et un T-shirt bien trop grand avant de sortir mon téléphone de mon sac. Je vois que j’ai manqué des messages sur le groupe de conversation que je partage avec Lennon et Tahlia.

			 

			Lennon : Vous n’imaginez pas la queue que le mec de la nuit dernière avait. Je vous le dis, Tinder est une mine d’or de gros chibres.

			Tahlia : Tu as sérieusement besoin d’aide.

			Lennon : Oh pi-ti-é. On en reparlera au bout de vingt années de baise avec Chase.

			Tahlia : Hé !

			Lennon : Tu sais que je plaisante. Vous serez heureux pour toujours et chevaucherez ensemble vers le soleil couchant. Je préfère juste chevaucher différemment. Voilà tout.

			Tahlia : On le sait tous.

			Lennon : Eh Tahl, demande à Whit ce qu’elle a fait la nuit dernière MDR

			Tahlia : OMG qu’est-ce qui se passe ?

			Tahlia : Allô ? Que quelqu’un me le dise !

			Tahlia : Whit raconte ?

			 

			Je glousse et secoue la tête devant leur échange. Mes amis sont une source intarissable de divertissement. M’effondrant sur le lit, je m’étire avant de taper ma réponse.

			 

			Moi : Salut, je viens juste de voir vos messages. Je suis d’accord avec Tahl. Tu as besoin d’aide : P

			Lennon : Ouais. Dis à Tahl d’où tu m’as appelé ce matin.

			

			Tahlia : Oui ! Dis-moi !!!

			Moi : Je suis allée chez un mec, mais je ne me souviens pas de ce
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